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RÉSUMÉ DES ÉPISODES PRÉCÉDENTS
Début du XXVII e siècle. L’espèce humaine est divisée entre les Édénistes, qui ont transformé leur hérédité en poussant très loin les applications de l’ingénierie génétique, et les Adamistes, qui, refusant de s’engager dans cette voie, s’en tiennent aux vieilles technologies mécanique et nanonique. Grâce au biotek, les Édénistes ont produit des habitats et des astronefs vivants et conscients, les faucons, et ils communiquent entre eux au moyen du lien d’affinité.
La Confédération humaine, qui a essaimé dans la galaxie, occupant des habitats spatiaux, des astéroïdes ou des planètes reliés par un procédé de voyage hyperspatial, est soudain en proie à une crise majeure.
Sur Lalonde, une planète en voie de colonisation, s’est produit un phénomène étrange. À la suite d’un rituel initié par Quinn Dexter, un déporté membre de la secte du Porteur de Lumière – et peut-être sous l’influence d’un xéno –, est survenue une « rupture dans le réel ». Les esprits des morts reviennent et s’emparent des corps des colons. Ces possédés, qui disposent de pouvoirs surhumains, se multiplient rapidement. Il apparaît en effet que tous les morts attendent dans l’au-delà, impatients de revenir à la vie.
La possession se développe très vite à l’échelle interstellaire, et plusieurs systèmes sont affectés.
Norfolk, planète agreste célèbre pour la liqueur tirée de ses roses, est l’une des premières touchées. Après le passage de Quinn Dexter, qui a repris le dessus sur l’âme l’ayant possédé, ce monde aux faibles ressources militaires succombe à l’instar de Lalonde et, à la stupéfaction générale, est emporté hors de l’univers par les possédés. Louise Kavanagh, jeune héritière d’un vaste domaine, réussit à s’enfuir avec sa sœur Geneviève, aidée par un possédé qui n’est autre que Fletcher Christian, le révolté du Bounty. Elle veut retrouver Joshua Calvert, le corsaire de l’espace qui l’a séduite et mise enceinte, et qui, elle en est certaine, pourra la sauver, mais Fletcher la convainc de se rendre sur Terre afin d’avertir les autorités de la menace que représente Quinn Dexter. Les trois réfugiés réussissent à se rendre sur Mars, puis dans le Halo O’Neill, mais ils sont capturés par la douane terrienne alors qu’ils étaient en vue de leur but.
Sur Ombey, une principauté dépendant du royaume de Kulu, les possédés ont réussi à prendre en otage toute une région, la péninsule de Mortonridge. La mort dans l’âme, les autorités sont obligées de battre en retraite et d’établir un blocus. Mais l’harmonie ne règne pas au sein des possédés ; deux d’entre eux, Moyo et Stephanie, réunissent autour d’eux un petit groupe de dissidents et sauvent une quarantaine d’enfants en bas âge épargnés par la possession. Pendant ce temps, Ralph Hiltch, qui a involontairement rapporté ce fléau de Lalonde et se sent responsable du drame, convainc la princesse d’Ombey de trouver des alliés pour résoudre la crise : oubliant ses préjugés, le royaume de Kulu fait alliance avec les Édénistes, qui lui procurent des soldats bioteks, en principe moins vulnérables aux possédés.
La Nouvelle-Californie, l’un des mondes les plus importants de la Confédération, est conquise avec une rapidité stupéfiante grâce au savoir-faire du chef des possédés, qui n’est autre qu’Al Capone. Utilisant les méthodes qui ont fait sa célébrité sur Terre, il s’empare de toute l’infrastructure de la planète et dispose bientôt d’une véritable armée, l’Organisation, qui n’hésite pas à recruter des non-possédés par la corruption ou le chantage. Il est conseillé dans la construction de son empire par la star Jezzibella, qui a succombé à son charme primitif. L’Organisation conquiert une seconde planète et, au moment où il se prépare à lancer une troisième offensive, Capone a vent d’un piège que lui tendent les Forces spatiales de la Confédération.
Parmi les non-possédés qui choisissent de servir Capone figure André Duchamp, trafiquant et capitaine du Vengeance de Villeneuve. L’un des membres de son équipage, Erick Thakrar, est en réalité un agent du Service de renseignement de la Confédération, infiltré à son bord pour mettre fin à ses activités. Convaincu de pouvoir obtenir des informations précieuses sur l’Organisation, Erick choisit de ronger son frein. Avec raison, car il apprend les projets de Capone et en informe son haut commandement ; mais l’agent secret, brisé par ses épreuves, demande à être mis en stase temporelle pour une durée indéterminée.
L’habitat Valisk affronte lui aussi une invasion. Gouverné par Rubra, un Édéniste rebelle dont la personnalité est intégrée à sa strate neurale, il est infiltré par des possédés particulièrement décidés, commandés par Kiera Salter, qui décident de grossir leurs rangs en lançant un appel aux adolescents de la galaxie, leur faisant miroiter un paradis de paix et d’amour. Kiera ignore que parmi ces jeunes Nocturnes s’est glissé Gerald Skibbow, le père de l’adolescente qu’elle possède. Quant à Rubra, il doit également affronter Dariat, son descendant rebelle qui s’est allié aux possédés. Profitant de l’absence de Kiera, qui a décidé de faire alliance avec Capone, manipulant Dariat en lui présentant la sœur de son grand amour Anastasia, Rubra réussit à renverser la situation : Dariat et lui fusionnent, et ils emportent Valisk hors de cet univers.
Joshua Calvert apparaît bientôt comme l’un des héros de la lutte contre les possédés. Lors de la bataille de Lalonde, il a réussi à sauver de la possession les occupants d’une station édéniste et un groupe d’enfants piégés sur la planète. Avant cela, il s’était rendu célèbre pour avoir découvert un artefact ancien porteur de données capitales. Il semble en effet que la possession ne soit pas un phénomène nouveau ; deux mille ans plus tôt, une espèce xéno, les Laymils, a commis un suicide collectif afin d’y échapper. Les scientifiques de l’habitat Tranquillité gouverné par Ione Saldana, qui ont pour mission d’étudier les Laymils, espèrent que l’artefact de Joshua contient l’une des clés du problème.
D’autres xénos détiennent peut-être d’autres clés. Les Kiints, des êtres énigmatiques bien plus avancés que les humains, ont eux aussi affronté la possession, avec succès semble-t-il. Quant aux Tyrathcas, s’ils connaissent le phénomène, ils sont assurés qu’un « Dieu endormi » pourra les en protéger. Syrinx, une jeune Édéniste qui a échappé aux griffes des possédés, est chargée d’aller sonder les Kiints, qui se révèlent toujours aussi peu coopératifs. Mais voilà que les Kiints apprennent l’existence du Dieu endormi des Tyrathcas, qui les plonge dans une grande agitation.
Pendant que la crise des possédés prend de l’ampleur, que les diverses nations cherchent frénétiquement une stratégie efficace, voilà qu’éclate une nouvelle crise. Alkad Mzu, scientifique assignée à résidence dans l’habitat Tranquillité, réussit à s’en évader. Trente ans plus tôt, Garissa, sa planète natale, a été anéantie par Omuta, qui lui disputait les droits d’exploitation des Dorados, alors même qu’Alkad mettait la dernière main à son arme suprême, l’Alchimiste. Ione Saldana charge Joshua de la retrouver, une tâche qui le conduit dans les Dorados, où il se découvre un demi-frère, Liol, qu’il sauve de la possession – un peu à contrecœur. À peine ail embarqué Alkad Mzu à son bord après avoir échappé à l’anéantissement de la planète Nyvan, œuvre de Quinn Dexter en prélude à son offensive sur la Terre, que son astronef est pris en chasse par des possédés, l’organisation de Capone ayant eu vent de l’existence de l’Alchimiste. Joshua est obligé d’utiliser celui-ci pour échapper à ses ennemis.
Sa réussite est une nouvelle fois éclatante, et c’est fourbu mais content qu’il regagne son bercail. Une surprise de taille l’attend, car Tranquillité a disparu de l’espace alors que l’habitat était attaqué par la flotte des possédés…


1
Jay Hilton dormait profondément lorsque l’éclairage électrophorescent de l’aile pédiatrique s’alluma soudain à l’intensité maximale. L’image rêvée de sa mère fut réduite en pièces telle une statue de verre fracassée par un rayon aveuglant ; ses échardes colorées disparurent dans l’explosion.
Jay battit des paupières face au déferlement de lumière et leva la tête, totalement désorientée. Le décor familier se dessina peu à peu autour d’elle. Elle se sentait encore fatiguée. Ce n’était sûrement pas le matin. Sa bouche s’ouvrit sur un bâillement. Les autres enfants se réveillaient, les yeux rouges et l’air ébahi. Les autocollants holomorphes réagirent à la lumière et les images de dessin animé se lancèrent dans leurs farces et leurs cabrioles. Les poupées-robots émirent des bruits rassurants lorsque les enfants les serrèrent entre leurs bras. Puis les portes du dortoir s’ouvrirent sur des infirmiers à l’air agité.
En voyant leurs sourires forcés, Jay comprit aussitôt qu’il se passait quelque chose de grave. Elle frissonna. Ce n’étaient quand même pas les possédés ? Pas ici ?
Les infirmiers firent sortir les enfants de leurs lits, les dirigeant vers les portes le long de l’allée centrale. Leurs plaintes et leurs questions étaient totalement ignorées.
— C’est un exercice d’alerte, dit l’infirmier en chef en tapant des mains. Allez, dépêchez-vous. Foncez dans les ascenseurs. Vite, vite.
Jay repoussa sa mince couverture et descendit de sa couche. Sa longue chemise de nuit en coton s’était entortillée autour de ses genoux, et il lui fallut quelques instants pour s’en dépêtrer. Elle allait rejoindre les autres dans l’allée centrale lorsqu’elle aperçut du mouvement et des lumières derrière la grande fenêtre. Chaque matin, depuis son arrivée, Jay s’était assise devant cette fenêtre, s’abîmant dans la contemplation de Mirchusko et de ses vertigineux nuages verts. Jamais elle n’avait vu un essaim de lumières dans le ciel.
— Danger.
Cet avertissement mental fut si rapide que Jay faillit ne pas le percevoir. Mais il provenait de Haile, aucun doute là-dessus. Elle regarda tout autour d’elle, s’attendant à voir la jeune Kiint débouler dans l’allée. Mais il n’y avait que les infirmiers encadrant les autres enfants.
Sachant parfaitement qu’elle désobéissait aux ordres, Jay se dirigea vers la fenêtre et y colla son nez. Un mince anneau de minuscules étoiles blanc-bleu venait de se refermer autour de Tranquillité. Elles se rapprochaient toutes de l’habitat. Puis la fillette vit qu’il ne s’agissait pas d’étoiles, car elles s’étiraient en longueur. Des flammes. Des flammes éclatantes. Des centaines de flammes.
— Mon amie. Mon amie. Perte de vie angoisse.
C’était bien Haile, et elle était en pleine détresse. Jay recula d’un pas, laissant des volutes grises là où son visage et ses mains s’étaient pressés contre le verre.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle dans le vide.
Une nouvelle cascade de flammes apparut à proximité de l’habitat. Des fleurs de feu entrant rapidement en éclosion en des points apparemment choisis au hasard. Jay poussa un hoquet de surprise. Il y en avait des milliers, mouvantes et entrelacées. Comme c’était joli !
— Amie. Amie.
— Procédure d’évacuation entamée.
Jay plissa le front. La seconde voix mentale lui faisait l’effet d’un vague écho. Ce devait être celle d’un Kiint adulte, probablement Lieria. Jay n’avait rencontré les parents de Haile qu’à quelques reprises. Ils étaient horriblement intimidants, même s’ils s’étaient toujours montrés gentils avec elle.
— Désignation. Deux.
— Non, répondit fermement l’adulte. Interdit.
— Désignation.
— Tu ne dois pas, mon enfant. Chagrin pour tous les humains souffrants. Mais obéissance exigée.
— Non. Amie. Mon amie. Désignation. Deux. Confirmé.
Jay n’avait jamais senti Haile si résolue. C’était un peu effrayant.
— S’il te plaît ? demanda-t-elle, de plus en plus inquiète. Que se passe-t-il ?
Un torrent de lumière se déversa par la fenêtre. On aurait dit qu’un soleil venait de se lever sur l’horizon de Mirchusko. L’espace entier grouillait de fleurs luminescentes.
— Évacuation engagée, dit le Kiint adulte.
— Désignation.
Jay sentit une vague de triomphe mêlé de honte monter de son amie. Elle aurait voulu rejoindre Haile pour la réconforter, car, à en juger par la réaction de l’adulte, elle venait de faire une grosse bêtise. Au lieu de cela, elle se contenta de façonner mentalement un grand sourire radieux, espérant que Haile le capterait. Puis l’air se mit à se mouvoir autour d’elle, comme si une brise venait de se lever.
— Jay ! s’écria une infirmière. Dépêche-toi, ma chérie, tu…
Autour de Jay, la lumière s’estompait, ainsi que les bruits du dortoir. À peine si elle entendit le hoquet de surprise poussé par l’infirmière. La brise se transforma soudain en petite bourrasque, plaquant sa chemise de nuit contre son corps et lui ébouriffant les cheveux. Une sorte de brume grise apparut autour d’elle, dessinant une bulle parfaitement sphérique dont elle occupait le centre. Sauf qu’elle ne sentait aucune humidité dans l’air. La brume s’assombrit rapidement, réduisant le dortoir à un schéma fantomatique. Puis la bulle entra en expansion, à une telle vitesse que Jay poussa un cri de terreur. Plus aucun signe de l’aile pédiatrique à présent. Elle était seule dans un espace vide d’étoiles. Et elle tombait.
Jay se prit la tête entre les mains et hurla de toutes ses forces. Cela ne fit pas cesser l’horreur qu’elle vivait. Elle s’interrompit le temps d’aspirer une goulée d’air. C’est à ce moment-là que le pourtour de la bulle réapparut, surgi du néant, fonçant sur elle de toutes les directions à la fois. Elle comprit qu’elle serait aplatie au moment du choc. Elle ferma les yeux, serra les paupières.
— MAMAN !
Un objet évoquant une plume lui chatouilla les pieds, et elle se retrouva soudain sur un support solide. Jay se sentit tomber vers l’avant et battit des bras pour ne pas perdre l’équilibre. Elle atterrit sur un sol dur, les yeux toujours fermés. L’air qu’elle avala était plus chaud que celui du dortoir, bien plus humide aussi. Drôle d’odeur. Une lumière rosée caressait ses paupières.
Toujours à quatre pattes, Jay jeta un coup d’œil en douce à ce qui l’entourait, prête à pousser un nouveau cri. Le spectacle qu’elle découvrit était si incroyable qu’elle en eut le souffle coupé.
— Ouaouh, réussit-elle enfin à articuler.
 
Joshua lança le saut TTZ avec peu d’enthousiasme. Son humeur maussade était partagée par les passagers et les membres d’équipage du Lady Mac – du moins ceux qui n’étaient pas en tau-zéro. Avoir remporté un tel triomphe et se le voir arraché des mains…
Sauf que… Une fois estompé le choc qui l’avait engourdi quand il avait découvert la disparition de Tranquillité, il ne ressentait plus aucune crainte. Ni pour Ione ni pour son enfant. L’habitat n’avait pas été détruit, ce qui était réconfortant. Malheureusement, cela signifiait qu’il avait été possédé et arraché à cet univers.
Il n’y croyait pas une seconde.
D’un autre côté, son intuition n’était pas infaillible. Peut-être ne voulait-il pas le croire, tout simplement. Tranquillité était son seul foyer. Sur le plan émotionnel, il avait beaucoup investi dans l’habitat et son précieux contenu. Dites à un être humain que ce qui lui est le plus cher a été anéanti, et sa réaction sera toujours la même. Enfin, peu importe. Il se sentait aussi misérable que les astros qui l’entouraient, mais pour une tout autre raison.
— Saut confirmé, dit-il. Samuel, à vous de jouer.
Le Lady Mac avait émergé dans l’une des zones désignées de Trafalgar, cent mille kilomètres au-dessus d’Avon. Son transpondeur beuglait déjà ses codes d’autorisation de vol. Joshua ne pensait pas que ce serait suffisant. Pas quand on débarquait sans prévenir à proximité de la principale base militaire de la Confédération au milieu d’une crise de cette gravité.
— J’ai des champs de distorsion qui se pointent sur nous, dit Dahybi d’une voix amusée. Cinq, je crois bien.
L’ordinateur de bord avisa Joshua que des radars se verrouillaient sur la coque. Lorsqu’il accéda aux capteurs qui sortaient de leurs niches, ce fut pour découvrir trois faucons et deux frégates sur des trajectoires d’interception. Le PC de la défense stratégique de Trafalgar lui envoyait un feu roulant de questions. Il jeta un coup d’œil à l’Édéniste tout en commençant à télétransmettre ses réponses. Allongé sur sa couchette anti-g, Samuel conversait les yeux fermés avec d’autres Édénistes présents sur l’astéroïde.
Sarha se fendit d’un sourire serein.
— Combien de médailles vont-ils nous donner à chacun ?
— Hum, marmonna Liol. Je ne sais pas, mais on risque de les recevoir à titre posthume. Je crois que l’une de ces frégates vient de constater que notre système de propulsion à l’antimatière était légèrement radioactif.
— Génial, grommela-t-elle.
Monica Foulkes n’aimait pas le son de ces mots ; pour ce qu’en savaient les Forces spatiales de la Confédération, seuls les vaisseaux de l’Organisation utilisaient l’antimatière. Elle n’avait pas souhaité aller à Trafalgar, pas plus qu’elle n’avait voulu ramener Mzu à Tranquillité. Mais sa voix n’avait pas compté pour grand-chose lors de la discussion qui avait suivi leur découverte de la disparition de l’habitat. L’accord qu’elle avait passé avec Samuel était devenu caduc lorsqu’ils avaient arraisonné le Frelon.
Calvert avait déclaré que seul le grand amiral serait en mesure de décider de son sort, ainsi que de celui de Mzu et Adul. Samuel avait opiné. Et elle n’avait eu aucun argument rationnel à leur opposer. Peut-être que la seule défense contre de nouveaux Alchimistes serait un embargo universellement appliqué par toutes les grandes puissances. Après tout, une telle solution avait presque résolu le problème de l’antimatière.
De toute façon, ses interrogations n’avaient guère d’importance. Depuis qu’on lui avait confié cette mission, le contrôle des événements lui avait échappé neuf fois sur dix. Il ne lui restait qu’une chose à faire : serrer Mzu de près et s’assurer que la règle du transfert de technologie demeurait respectée. Sauf que, en laissant Calvert utiliser l’Alchimiste contre l’Organisation, elle s’était aussi débrouillée pour la violer. Son débriefing s’annonçait mémorable.
Monica fronça les sourcils en se tournant vers Samuel, qui observait toujours un silence concentré. Elle pria mentalement pour que toutes les communications émises par le Lady Mac persuadent les Forces spatiales d’exercer un peu d’intelligence et de retenue.
La défense stratégique de Trafalgar ordonna à Joshua de maintenir sa position, mais refusa de lui communiquer un vecteur d’approche tant que son statut n’aurait pas été éclairci. Les astronefs de patrouille de la zone d’émergence s’approchèrent à cent kilomètres du Lady Mac, puis se placèrent en formation de surveillance autour de lui. Leurs radars restèrent verrouillés sur sa coque.
L’amiral Lalwani en personne entra en contact avec Samuel, incapable de dissimuler son incrédulité quand celui-ci lui expliqua ce qui s’était passé. Comme le Lady Macbeth abritait non seulement Mzu et d’autres personnes détenant des informations sur l’Alchimiste, mais aussi une certaine quantité d’antimatière, seul le grand amiral pouvait lui donner l’autorisation d’accoster. Au bout de vingt minutes d’attente, Joshua reçut enfin un vecteur d’approche. On leur avait alloué une baie d’accostage dans le spatioport nord de l’astéroïde.
— Et, Joshua, dit Samuel, mortellement sérieux, surtout, ne déviez pas de cette route. S’il vous plaît.
Joshua cligna de l’œil, se sachant observé par des centaines d’Édénistes, qui empruntaient les yeux de l’agent secret pour surveiller la passerelle du Lady Mac.
— Quoi ? Lagrange Calvert, prendre une initiative ?
Le trajet leur prit quatre-vingts minutes. Ils étaient attendus par des techniciens spécialistes en antimatière et par un contingent de marines en nombre tout aussi élevé. Sans parler des officiers du SRC en uniforme.
Ils ne furent pas exactement malmenés. Aucune arme de poing ne sortit de son étui. Mais, une fois le boyau-sas scellé et pressurisé, l’équipage du Lady Mac se retrouva contraint de transmettre tous les codes de l’astronef à une équipe de maintenance des Forces spatiales. Les nacelles tau-zéro furent ouvertes, et leurs divers occupants, accumulés par Joshua au fil de sa quête, furent évacués du vaisseau. Après un scan corporel très poussé, les officiers du SRC, aussi polis que glacials, escortèrent leurs invités dans des logements enfouis au cœur de l’astéroïde. Joshua se retrouva dans une suite digne d’un hôtel quatre étoiles. Ashly et Liol la partageaient avec lui.
— Bien, fit Liol comme la porte se refermait sur eux. Coupables de possession d’antimatière, jetés en prison par une police secrète qui n’a jamais entendu parler des droits civiques et voués une fois morts à retrouver ce cher Al Capone pour une petite discussion à bâtons rompus. (Il ouvrit l’armoire à liqueurs en bois de merisier et sourit en découvrant son impressionnant contenu.) Ça ne pourrait pas être pire.
— Tu oublies la défaite de Tranquillité, lança Ashly.
Liol agita une bouteille en signe d’excuses.
Indifférent au décor luxueux de la suite, Joshua s’affala dans un fauteuil en cuir noir placé au milieu du salon.
— Ça ne peut pas être pire pour toi, d’accord. Mais rappelle-toi que je sais comment fonctionne l’Alchimiste. Ils ne peuvent pas se permettre de me libérer.
— Peut-être, en effet, fit Ashly. Mais, avec tout le respect que je te dois, capitaine, ça m’étonnerait que tu puisses aider quelqu’un qui souhaiterait obtenir ses spécifications techniques pour en construire une réplique.
— Il suffirait d’une vague indication, marmonna Joshua. Une remarque imprudente orienterait les chercheurs dans la bonne direction.
— Cesse de t’inquiéter, Josh. Ça fait belle lurette que la Confédération a dépassé ce stade. Et puis les Forces spatiales nous doivent une fière chandelle, sans parler des Édénistes et du royaume de Kulu. On leur a retiré à tous une belle épine du pied. Tu reverras la passerelle du Lady Mac.
— Tu sais ce que je ferais à la place du grand amiral ? Je m’enfermerais dans une nacelle tau-zéro jusqu’à la fin des temps.
— Je ne les laisserai pas faire ça à mon petit frère.
Joshua se croisa les doigts sur la nuque et sourit à Liol.
— Ensuite, je t’enfermerais dans la nacelle voisine.
 
Des planètes scintillaient dans le ciel crépusculaire. Jay en distingua au moins quinze qui formaient une chaînette. La plus proche paraissait un peu plus petite que la lune de la Terre. Sans doute parce qu’elle était très loin, se dit la fillette. À part ça, elle ressemblait à toutes les planètes terracompatibles de la Confédération ; un globe aux océans indigo et aux continents émeraude, enveloppé dans d’épais nuages blancs. La seule différence, c’étaient les lumières ; des villes, plus vastes que certaines des vieilles nations de la Terre, qui brillaient d’un éclat splendide. Sur la face nocturne, les circonvolutions nuageuses diffusaient ce rayonnement urbain, baignant les océans d’une perpétuelle lueur perle.
Jay s’accroupit, émerveillée par ce ciel magique. L’endroit où elle se trouvait était ceint d’un haut mur. Le chapelet de planètes devait s’étendre bien au-delà de son champ de vision, dont l’horizon était absent. Une étoile entourée d’un collier de planètes habitées ! Il en faudrait des milliers pour fermer le cercle. Aucune des mémoires didactiques qu’on lui avait implantées ne mentionnait un système solaire contenant tant de mondes, même en comptant les lunes des géantes gazeuses.
— Amie Jay. Sauvée. Réjouissance de ta survie.
Jay tiqua puis baissa les yeux. Haile s’efforçait de courir vers elle. Comme chaque fois que le bébé kiint était surexcité, ses jambes perdaient le plus gros de leur coordination. Elle manquait de trébucher au moindre pas ou presque. Jay sourit en la voyant ainsi s’emmêler les pinceaux. Son sourire s’estompa lorsqu’elle aperçut le paysage derrière son amie.
Elle se trouvait dans une sorte d’arène de deux cents mètres de diamètre, au sol de marbre couleur d’ébène. Le mur d’enceinte, haut de trente mètres, était scellé par une coupole transparente. Des entailles horizontales étaient découpées dans sa surface à intervalles réguliers, des fenêtres donnant sur des pièces brillamment éclairées et apparemment meublées de gros cubes de couleurs primaires. Des Kiints adultes s’y affairaient, mais un bon nombre d’entre eux avaient cessé toute activité pour se tourner vers elle.
Haile déboula sur elle, agitant d’un air excité ses tentacules tractamorphiques à moitié esquissés. Jay agrippa deux d’entre eux, les sentant palpiter entre ses doigts.
— Haile ! C’est toi qui as fait ça ?
Deux Kiints adultes se dirigeaient vers elle. Jay reconnut Nang et Lieria. Derrière eux, une étoile noire surgit du néant. Un battement de cœur plus tard, elle s’était transformée en une sphère de quinze mètres de diamètre, dont le quart inférieur se fondait dans le sol. Sa surface commença à se dissoudre, révélant un troisième Kiint adulte. Jay était fascinée par le processus. Un saut TTZ sans astronef ! Elle se concentra sur ses mémoires didactiques relatives aux Kiints.
— Oui, c’est moi, confessa Haile. (Sa chair tractamorphique frémissait en signe d’agitation, et Jay la serra plus fort pour la rassurer.) Nous seuls devions évacuer le tout-autour à l’instant de la perte de vie. Je t’ai incluse dans la désignation, malgré l’interdiction parentale. Grande honte. Étonnement. (Haile se tourna pour faire face à ses parents.) Approbation de la perte de vie ? Plein de bons amis dans le tout-autour.
— Nous n’approuvons pas.
Jay jeta un regard inquiet aux deux adultes et se serra un peu plus contre Haile. Nang modela son appendice tractamorphique pour former un tentacule plat, qu’il passa sur le dos de sa fille. La jeune Kiint se calma visiblement en recevant ce geste d’affection. Jay crut également percevoir une sorte d’échange mental, où perçaient la compassion et la sérénité.
— Pourquoi n’avons-nous pas aidé ? demanda Haile.
— Nous ne devons jamais interférer dans les événements premiers d’une autre espèce lors de son évolution vers la compréhension oméga. Tu dois apprendre à obéir à cette loi des plus importantes. Toutefois, elle ne nous empêche pas de pleurer devant cette tragédie.
Jay se devina visée par cette dernière remarque.
— Ne soyez pas en colère contre Haile, dit-elle d’un air solennel. J’aurais fait la même chose pour elle. Et je ne voulais pas mourir.
Lieria tendit l’un de ses tentacules pour lui effleurer l’épaule.
— Je te remercie de l’amitié que tu manifestes à Haile. Au fond de notre cœur, nous sommes contents que tu sois avec nous, car tu seras ici en totale sécurité. Je suis navrée que nous n’ayons rien pu faire pour tes amis. Mais notre loi est inflexible.
Jay faillit être engloutie par une soudaine sensation d’horreur.
— Est-ce que Tranquillité a explosé ? gémit-elle.
— Nous l’ignorons. L’habitat subissait une attaque concertée quand nous sommes partis. Cependant, Ione Saldana s’est peut-être rendue. Il est fort possible que l’habitat et sa population aient survécu.
— Nous sommes partis, répéta Jay, émerveillée.
Huit Kiints adultes se tenaient à présent dans l’arène, tous les scientifiques affectés au Projet de recherche sur les Laymils.
— Où sommes-nous ? demanda la fillette en contemplant de nouveau le ciel nocturne et ses stupéfiantes constellations.
— Ceci est notre système stellaire d’origine. Tu es le premier vrai humain à le visiter.
— Mais… (Des bribes de mémoires didactiques défilèrent dans son esprit ; elle fixa une nouvelle fois son regard sur ces planètes si brillantes, si attirantes.) Ce n’est pas Jobis.
Nang et Lieria échangèrent un regard presque gêné.
— Non, Jobis n’est que l’un de nos avant-postes scientifiques. Et il ne se trouve pas dans cette galaxie.
Jay éclata en sanglots.
 
Dès le début de la crise de la possession, le Consensus jovien avait reconnu qu’il formait une cible de choix. Ses colossales installations industrielles étaient inévitablement destinées à produire un flot de munitions, qui irait grossir les stocks des forces spatiales adamistes, victimes des restrictions budgétaires. La réaction du Consensus de Yosemite aux attaques de l’organisation de Capone avait déjà montré ce dont l’édénisme était capable, et encore n’avait-il pu mobiliser dans ce cas que trente habitats. Jupiter disposait des ressources de quatre mille deux cent cinquante habitats.
Les demandes de soutien matériel affluèrent dès que Trafalgar émit son premier message d’alerte destiné à avertir la Confédération de la menace qui pesait sur elle. Soucieux d’intégrer leurs besoins dans le programme de fabrication édéniste, les ambassadeurs recoururent aux exigences, aux prières et au renvoi d’ascenseur. Les dépenses engagées, accords de prêts et transferts de fusiodollars auraient suffi à acheter des systèmes stellaires en phase quatre.
En outre, l’édénisme apportait un soutien crucial à la libération de Mortonridge en fournissant des sergents qui tenaient lieu de fantassins. Cette campagne représentait la seule offensive psychologique montée contre les possédés, dont le but était de prouver à toute la Confédération que son ennemi n’était pas invincible.
Heureusement, il était extrêmement difficile de donner l’assaut à un ou plusieurs habitats. Jupiter disposait d’un superbe réseau de défense stratégique ; parmi les forces possédées, seule l’Organisation avait une flotte susceptible de se lancer dans une offensive à grande échelle, et la distance entre la Terre et la Nouvelle-Californie lui rendait cette tâche pratiquement impossible. Restait toutefois le risque d’un astronef kamikaze porteur d’une cargaison d’antimatière. Plus la possibilité que Capone se procure l’Alchimiste et décide de l’utiliser. Le Consensus ignorait comment fonctionnait cette arme d’apocalypse, mais un vaisseau devait sauter dans le système solaire pour la déployer, ce qui, en théorie, permettrait aux Édénistes de l’intercepter.
Les défenses avaient aussitôt été renforcées. Un bon tiers des armements produits par les stations industrielles avaient été incorporés dans une nouvelle architecture DS massivement renforcée. La bande orbitale de cinq cent cinquante mille kilomètres abritant les habitats bénéficia de la protection la plus importante, les plates-formes voyant leur nombre doubler et leur stock de guêpes de combat passer à sept cent mille unités. Un million de guêpes supplémentaires furent disposées en sphères concentriques autour de la géante gazeuse jusqu’à l’orbite de Callisto. On dispersa parmi elles des flottilles de satellites capteurs multibandes conçus pour détecter la moindre anomalie, si infime soit-elle, qui affecterait les puissantes tempêtes énergétiques agitant l’espace environnant.
Plus de quinze mille faucons de patrouille lourdement armés complétaient ce dispositif défensif ; ils tournaient autour de l’atmosphère agitée de la planète en suivant des orbites elliptiques à forte inclinaison, prêts à détruire la première molécule tant soit peu suspecte. Le fait que tant de faucons aient été dégagés de leurs activités de transport avait entraîné une légère augmentation du prix de l’He3, la première depuis plus de deux cent soixante ans.
Le Consensus jugea que les répercussions économiques seraient amplement compensées par la sécurité que lui garantissaient des défenses jugées invulnérables. Aucun objet, astronef, robot ou projectile cinétique, ne pourrait approcher à moins de trois millions de kilomètres de Jupiter sans en avoir reçu l’autorisation expresse.
Même le plus fanatique des kamikazes aurait reconnu la futilité de toute tentative d’attaque surprise.
 
La fluctuation gravifique qui apparut cinq cent soixante mille kilomètres au-dessus de l’équateur de Jupiter fut instantanément détectée. Les champs de distorsion des trois cents faucons les plus proches l’enregistrèrent sous la forme d’une importante déformation de l’espace-temps. L’intensité du phénomène était si grande qu’il fallut recalibrer en hâte les détecteurs gravitoniques des capteurs DS pour en localiser la source. Sur le plan visuel, celle-ci se manifestait sous la forme d’une étoile couleur rubis, dont le champ gravifique distordait la lumière de Jupiter dans toutes les directions. Les grains de poussière et les particules de vent solaire qui l’entouraient se métamorphosèrent en une cascade de picométéorites au bref éclat jaune vif.
Le Consensus passa aussitôt en état d’alerte maximale. Vu la puissance de cette distorsion spatiale, ce n’était pas un banal astronef qui émergeait. Et le phénomène se produisait en un lieu dangereusement proche des habitats, à cent mille kilomètres de la zone d’émergence désignée la plus proche. Via le lien d’affinité, le Consensus chargea des instructions dans les guêpes de combat qui dérivaient parmi les habitats. Trois mille fusiopropulseurs s’activèrent l’espace d’un instant, alignant les redoutables drones sur leur nouvelle cible. Formant un sous-Consensus qui leur était propre, les faucons de patrouille calculèrent des vecteurs d’approche et des manœuvres de saut conçus pour encercler l’intrus.
L’aire de distorsion augmenta pour englober plusieurs centaines de mètres, alarmant les Édénistes bien que le Consensus lui-même réagisse avec un certain calme. Le terminus de trou de ver était déjà bien plus grand que celui d’un faucon ou d’un gerfaut. Puis l’aire s’aplatit pour former dans l’espace-temps une fissure bidimensionnelle parfaitement circulaire, et la véritable séquence d’expansion débuta alors. En moins de cinq secondes, la faille avait atteint onze kilomètres de diamètre. Le Consensus s’empressa de reconfigurer sa procédure de réaction. Les faucons à l’approche décrivirent des paraboles à quinze g d’accélération, puis sautèrent hors de l’espace. Huit mille guêpes de combat supplémentaires s’activèrent, fonçant vers la menace cyclopéenne.
Trois secondes plus tard, la fissure se stabilisa à un diamètre de vingt kilomètres. L’une de ses faces s’effondra sur elle-même, révélant la gorge du trou de ver. Trois minuscules points jaillirent de son centre. Œnone et les deux faucons qui l’accompagnaient hurlèrent leur identité sur la bande d’affinité générale et supplièrent :
— NE TIREZ PAS !
Pour la première fois en cinq cent vingt et un ans d’existence, le Consensus jovien ressentit l’émotion baptisée « choc ». Sa réaction n’en fut pas moins immédiate. Ses routines mentales de perception lui confirmèrent que les trois faucons n’étaient pas possédés. Un délai de cinq secondes fut imposé aux guêpes de combat.
— Que se passe-t-il ? demanda le Consensus.
Syrinx ne put s’empêcher de saisir la perche qu’on lui tendait.
— Nous avons de la visite, répondit-elle en jubilant.
Sur la passerelle autour d’elle, son équipage était secoué par l’hilarité.
Le spatioport contrarotatif fut le premier à émerger du gigantesque terminus de trou de ver. Un disque blanc de quatre mille cinq cents mètres de diamètre, dont les balises luisaient tels des villages nichés au creux de vallées métalliques, éclairant les bordures de son cratère de flashs vert et rouge. Son axe élancé le suivit, semblant tracter la calotte couleur rouille sombre.
Ce fut à ce moment-là que les autres astronefs commencèrent à sortir du terminus ; faucons, gerfauts et vaisseaux des Forces spatiales de la Confédération se dispersèrent tous azimuts. Les capteurs DS de Jupiter et les champs de distorsion des faucons se verrouillèrent dessus. Le Consensus envoya de nouvelles instructions aux guêpes de combat, les écartant du lieu de cette extraordinaire incursion.
Le cylindre principal de l’habitat, d’un diamètre prodigieux de dix-sept kilomètres, commença à émerger du terminus. Après que les trente-deux premiers kilomètres furent sortis, la bande centrale de gratte-ciel apparut, avec ses centaines de milliers de fenêtres diffusant une douce lumière de fin d’après-midi. Leur base frôla le bord du trou de ver. Tous les astronefs étaient passés, ne restait qu’à attendre le reste de l’habitat. Une fois l’émergence achevée, le trou de ver se referma à la façon d’un iris et l’espace retrouva son état naturel. Les faucons de patrouille détectèrent un champ de distorsion de forte capacité qui se repliait dans l’épais collier de polype entourant la calotte sud de l’habitat, qui formait le fond de sa mer circulaire.
Le Consensus dirigea vers le nouveau venu un flot de curiosité considérablement retenue.
— Bonjour, lancèrent en chœur Tranquillité et Ione Saldana.
On percevait une certaine suffisance dans ce salut.
 
Pendant près de dix heures, la capsule de transit avait glissé en douceur et en silence le long de la tour reliant l’astéroïde Supra-Brésil à l’État du Gouvcentral dont il portait le nom. Ses passagers auraient pu la croire immobile. On ne pouvait se faire une idée de sa vitesse (trois mille kilomètres à l’heure) que lorsqu’elle croisait l’une de ses semblables. Mais, comme chaque capsule courait sur un rail placé à l’extérieur de la tour, et comme les seuls hublots donnaient sur le ciel, les passagers en question ne se rendaient compte de rien. C’était délibéré ; les opérateurs de la tour jugeaient psychologiquement nuisible pour eux le spectacle d’une capsule frôlant la leur à une vitesse relative de six mille kilomètres à l’heure.
Juste avant de pénétrer dans les couches supérieures de l’atmosphère, la capsule décéléra pour descendre à une vitesse subsonique. Elle atteignit l’atmosphère alors que l’aube se levait sur l’Amérique du Sud. Sur Terre, cette vision n’avait désormais plus rien d’exaltant ; les passagers ne voyaient qu’une couche nuageuse d’un gris boueux qui recouvrait le plus gros du continent ainsi qu’un tiers de l’Atlantique Sud. Ce fut seulement lorsque la capsule arriva dix kilomètres au-dessus des couches supérieures que Quinn put distinguer les innombrables courants composant la gigantesque armée cyclonique, qui tournaient l’un autour de l’autre à une vitesse ahurissante. La masse grouillante ainsi formée était aussi compacte qu’un front de tempête sur une géante gazeuse mais infiniment plus terne.
Ils pénétrèrent dans les cirrus aux franges déchiquetées, et les vitres des hublots se mirent à trembler sous l’assaut de gouttes de pluie grosses comme le poing. Après, il n’y eut plus rien à voir hormis une informe masse grise. Une minute avant que la capsule arrive au terminal, les vitres virèrent au noir : la capsule venait d’entrer dans le puits qui protégeait la base de la tour des manifestations les plus violentes du climat déréglé de la planète.
Le compte à rebours installé dans le salon de la Classe royale afficha zéro, mais on ne perçut qu’une infime vibration lorsque des attaches se refermèrent autour de la base de la capsule. Le rail magnétique se désengagea, et un transporteur l’écarta de la tour, libérant le berceau de réception pour la capsule suivante. Les écoutilles des sas s’ouvrirent, révélant les corridors extensibles conduisant au terminal, où un contingent trois fois plus nombreux que d’habitude de policiers et de douaniers attendait d’accueillir les passagers. Quinn poussa un soupir de résignation. Il avait apprécié ce voyage, profitant sans vergogne du confort de la Classe royale. Un moment de contemplation bienvenu, assisté par l’absorption de Larmes de Norfolk.
Il n’avait qu’un seul but en venant sur Terre : la conquête. Maintenant, il avait enfin une idée de la méthode à employer pour soumettre la planète au nom de son Seigneur. L’application exponentielle de la force brute qui avait eu jusqu’ici la faveur des possédés serait complètement inefficace sur Terre. Les arches étaient trop isolées les unes des autres. C’était bizarre, mais plus Quinn y réfléchissait, plus la Terre lui apparaissait comme un modèle miniature de la Confédération, ses centres de population étant séparés par une nature hostile presque aussi mortelle que le vide interstellaire. Il devrait procéder avec soin pour planter les graines de sa révolution. Si la sécurité du Gouvcentral soupçonnait une épidémie de possession dans une arche, elle s’empresserait de placer celle-ci en quarantaine. Et Quinn savait que même ses pouvoirs énergétiques ne pourraient l’aider à fuir une fois que les vidtrains seraient arrêtés.
La plupart des autres passagers avaient débarqué, et l’hôtesse en chef jetait à Quinn des regards appuyés. Il s’extirpa de son profond fauteuil en cuir, s’étira pour assouplir ses membres. Jamais il ne franchirait l’obstacle de la douane, encore moins celui de la police.
Il se dirigea vers l’écoutille de sas et invoqua son pouvoir énergétique, le configurant mentalement suivant un schéma désormais familier. Il le sentit ramper sur son corps, sentit la moindre de ses cellules pénétrée par une épingle d’électricité statique. Seul un grognement traduisit le caractère grotesque de la sensation qui le parcourut lorsqu’il franchit le seuil du royaume des fantômes. Son cœur cessa de battre, ses poumons de palpiter, et le monde autour de lui perdit son vernis de substance. La solidité des murs et des sols était devenue éphémère. Inexistante s’il insistait un peu.
L’hôtesse en chef regarda le dernier passager gagner le sas et se retourna vers le bar. Planquées sous le comptoir se trouvaient plusieurs bouteilles de Larmes de Norfolk et autres liqueurs de prix ouvertes par l’équipage. Ses membres veillaient à ne jamais laisser trop d’alcool dans une bouteille, un tiers tout au plus, avant d’en ouvrir une autre. Mais un tiers de nectar, c’était déjà un sacré butin.
Elle attrapa son bloc de gestion du stock et commença à enregistrer ces bouteilles comme vides. Les membres d’équipage se partageraient le butin plus tard, et chacun emporterait ses flasques personnelles. Tant qu’ils ne se montraient pas trop gourmands, l’opérateur en chef fermerait les yeux. Soudain, son bloc se mit à lui transmettre un salmigondis électronique. Elle lui jeta un regard irrité et, machinalement, le tapa contre le comptoir. Ce fut à ce moment-là que les lumières se mirent à clignoter. Intriguée, elle fixa les yeux au plafond en plissant le front. Tous les systèmes électriques du salon subissaient des avaries. La colonne de projection AV placée derrière le bar ne diffusait plus que des motifs irisés et les activateurs des écoutilles émettaient un geignement sans que celles-ci daignent bouger.
— Hein ? grommela-t-elle.
Impossible qu’il y ait une panne d’électricité. Chacun des composants de la capsule était conçu suivant le principe de la redondance multiple. Elle était sur le point de contacter l’opérateur en chef lorsque l’éclairage se stabilisa et que son bloc de gestion se remit en ligne.
— Évidemment, grogna-t-elle.
Son inquiétude ne se dissipa pas pour autant. Si un tel incident pouvait survenir au terminal, il pouvait aussi survenir en plein trajet.
Elle adressa un regard navré à ses bouteilles, sachant qu’elle devrait y renoncer si elle rédigeait un rapport officiel sur la panne. Les inspecteurs de la compagnie fouilleraient chaque recoin de la capsule. Elle effaça le fichier d’inventaire qu’elle avait commencé à remplir et demanda au processeur du salon de lui ouvrir un canal vers l’opérateur en chef.
Son appel ne devait jamais aboutir. Elle reçut une transmission prioritaire du service de sécurité du terminal lui ordonnant de rester où elle était. Au-dehors, une sirène d’alarme se mit à pousser un hurlement suraigu. Elle sursauta à ce bruit ; en onze années de service, elle ne l’avait entendu que lors des exercices d’alerte.
La clameur de la sirène sembla étouffée aux oreilles de Quinn. Il avait vu frémir les voyants du sas, senti fluctuer les délicates émissions des processeurs électroniques lorsqu’il avait franchi le seuil. Il ne pouvait rien y faire. Toute sa concentration lui était nécessaire pour configurer sa capacité énergétique comme il le souhaitait. À présent, il semblait que cette configuration avait un effet perceptible sur l’équipement électronique – pourtant, il ne s’était rien passé quand il était sorti du royaume des fantômes pour se glisser dans le salon Classe royale au début de la descente. Certes, il n’avait guère fait d’efforts à ce moment-là, au contraire il avait bridé son pouvoir.
Enfin, il y réfléchirait le moment venu.
D’épaisses portes renforcées se refermaient au bout du corridor, emprisonnant les passagers trop lents. Quinn dépassa ceux-ci et arriva devant l’obstacle. Ce dernier ne lui opposa qu’une résistance de principe, et il eut l’impression de traverser un mince rideau d’eau.
Le terminal se composait d’une série de grandioses halls à plusieurs niveaux, reliés les uns aux autres par des escaliers en colimaçon et des puits d’ascenseur. Capable d’accueillir simultanément les passagers de soixante-dix capsules, il ne fonctionnait qu’à vingt-cinq pour cent de ses capacités depuis le début de la crise. Tandis que Quinn sortait de la chambre d’admission scellée qui se trouvait au bout du couloir, sa première impression fut que les grilles de la climatisation diffusaient de l’adrénaline gazéifiée.
En contrebas, dans le hall principal, une foule de gens fuyaient vers des abris incertains. Ils ne savaient pas où ils allaient, les sorties étant toutes condamnées, mais ils savaient où ils ne voulaient pas se trouver, à savoir près d’une capsule bourrée à craquer de possédés. C’était la seule explication possible à une alerte d’une telle ampleur.
Au niveau où se trouvait Quinn, des gardes surexcités vêtus d’armures cinétiques fonçaient vers la chambre d’admission. Les officiers hurlaient leurs ordres. Tous les passagers descendus de la capsule étaient tenus en respect et rassemblés sans ménagement. Le premier qui protestait avait droit à une décharge électrique. Trois corps gisaient déjà sur le sol, secoués de tressaillements incontrôlables. Cela encourageait les autres passagers à se montrer coopératifs.
Quinn se dirigea vers les gardes, qui avaient formé un demi-cercle devant la porte de la chambre d’admission. Dix-huit fusils aux formes trapues étaient braqués sur celle-ci. Il contourna l’une des gardes pour examiner son arme. La femme frissonna, comme si une brise fraîche s’était insinuée sous son armure. Elle était armée d’une sorte de pistolet-mitrailleur. Quinn en savait assez sur les munitions pour se rendre compte qu’il tirait des projectiles chimiques. Plusieurs grenades étaient accrochées au ceinturon de la garde.
Même si le Frère de Dieu lui avait fait don d’une capacité énergétique bien plus élevée que celle du possédé moyen, il aurait eu du mal à se défendre contre ces dix-huit adversaires. De toute évidence, la Terre prenait très au sérieux la menace des possédés.
Un groupe de nouveaux venus se déplaçait méthodiquement parmi les passagers terrorisés. Ces hommes n’étaient pas vêtus d’uniformes mais de costumes ordinaires, et cependant les officiers de sécurité leur obéissaient au doigt et à l’œil. Quinn percevait leurs pensées, froides et logiques par contraste avec celles des hommes et des femmes qui les entouraient. Des agents secrets, fort probablement.
Quinn décida de ne pas s’attarder pour le vérifier. Il s’écarta du demi-cercle de gardes alors qu’un officier leur ordonnait d’ouvrir la porte de la chambre d’admission. L’escalator menant au hall principal avait été désactivé, et il descendit quatre à quatre les marches de silicone figée.
Les gens massés autour des sorties condamnées perçurent son passage comme un courant d’air froid et éphémère. Sur la place au-dehors, de nouvelles escouades de gardes se mettaient en place ; deux groupes s’affairaient à monter sur des trépieds des fusils Bradfield de gros calibre. Quinn secoua la tête en signe d’admiration et d’étonnement mêlés, puis les contourna prudemment. Les ascenseurs menant à la gare de vidtrains fonctionnaient toujours, mais leurs usagers étaient à présent peu nombreux. Il s’inséra dans une cabine emplie d’hommes d’affaires affolés qui revenaient tout juste d’un voyage à Clavius City, sur la Lune.
Au bout de quinze cents mètres de descente, la cabine aboutit dans une chambre circulaire de trois cents mètres de diamètre. L’espace à l’intérieur de la gare était divisé par des cercles concentriques de tourniquets, qui orientaient les passagers vers une série d’escalators placés en son centre. Des colonnes d’information d’un verre noir de jais formaient une barrière sur le pourtour de la salle, et des icones fluorescents nageaient à leur surface tels des poissons électroniques. L’air était sillonné de symboles holographiques, qui s’entortillaient les uns autour des autres tout en guidant les passagers vers l’escalator conduisant à leur quai.
Quinn traîna quelque temps près des colonnes d’information, observant les contorsions des hologrammes dans l’air. La foule d’usagers pressés (qui évitaient soigneusement de se regarder les uns les autres), les murs et le plafond oppressants, l’air au parfum âcre diffusé par les climatiseurs, les petits mécanoïdes nettoyeurs qui encaissaient les coups de pied des passants… il les accueillait tous avec joie. Bien qu’il soit décidé à détruire ce monde et à anéantir son peuple, il revit en lui son foyer, ne serait-ce qu’un instant. Soudain, quelque chose frigorifia sa nostalgie attendrie ; le nom « EDMONTON » apparut au-dessus de lui en lettres écarlates, glissant le long d’une enfilade de flèches bleues menant à l’un des escalators. Le vidtrain partait dans onze minutes.
Comme c’était tentant. Retrouver enfin Banneth. Voir son visage frappé de terreur, puis déformé par la souffrance – pendant très très longtemps – avant qu’il connaisse l’ignominie ultime, celle de la débilité absolue. Il y avait tant de nuances de torture à lui infliger, tant de choses à lui faire subir maintenant qu’il en avait le pouvoir ; de subtiles et sanglantes applications de la douleur, psychologiques autant que physiologiques. Mais les objectifs du Frère de Dieu étaient prioritaires, ils venaient même avant les pulsions quasi sexuelles de son serpent. Quinn se détourna de l’invite étincelante et chercha un vidtrain qui le conduirait à New York.
Les gens commençaient à se masser autour des fenêtres des bars et des restaurants qui bordaient la gare. Les enfants regardaient d’un air intrigué les images émises par les colonnes AV des chaînes d’information pendant que les adultes affichaient un air hébété signalant qu’ils accédaient à un sensovidéo. En passant devant un restaurant de pâtes, Quinn entrevit l’image d’un holoécran au-dessus du cuisinier en sueur. Le ciel de Jupiter servait de toile de fond mouvante à l’image d’un habitat ; des dizaines d’astronefs tournaient autour, évoquant un essaim d’abeilles surexcitées.
Comme cela ne le concernait pas, il poursuivit sa route.
 
Après l’émergence de Tranquillité au-dessus de Jupiter, Ione s’était rendue au palais De Beauvoir pour superviser les équipes de maintenance de l’habitat et diffuser un sensovidéo afin de rassurer les habitants et d’orienter leur action. Pour une telle déclaration officielle, la salle de réception était un lieu mieux approprié que ses appartements privés. À présent que la crise était passée, elle était confortablement assise à son bureau et, grâce aux cellules sensitives de l’habitat, observait le dernier des faucons affectés à celui-ci qui se posait sur sa corniche. Une procession de véhicules se dirigeait vers lui, camions et semi-remorques impatients de décharger le gros générateur de fusion calé dans la soute de l’astronef biotek.
Ce générateur provenait de l’une des stations industrielles de Lycoris, l’habitat édéniste le plus proche ; le Consensus s’était empressé d’organiser son transport dès que le statut de Tranquillité avait été confirmé. En ce moment, quinze équipes de techniciens s’affairaient autour d’autant de générateurs identiques, les chargeant et les connectant au réseau énergétique de l’habitat.
Lorsqu’elle s’enfonça un peu plus dans la strate neurale et dans les routines de surveillance automatique qui y opéraient, Ione sentit l’électricité courir de nouveau dans les gratte-ciel, transmise par les conducteurs organiques, et leurs systèmes se remettre peu à peu en ligne. La cité qui ceignait l’habitat fonctionnait sur ses réserves depuis la manœuvre de saut, ainsi que d’autres postes non essentiels. Grand-père Michael n’avait pas pensé à tout, semblait-il. Elle sourit toute seule ; il avait quand même pensé à pas mal de choses. Et si le Consensus jovien n’avait pas été là pour leur fournir de nouvelles ressources, ils auraient pu se rabattre sur les petits générateurs du spatioport non rotatif.
— On s’en serait tirés.
— Bien sûr que oui, répliqua Tranquillité.
Surprise qu’Ione ait pu en douter, la personnalité de l’habitat réussit à prendre un ton un tantinet sévère.
De toute évidence, personne n’avait envisagé toutes les conséquences de la manœuvre de saut. Lorsque Tranquillité avait pénétré dans le trou de ver, les câbles d’induction qui rayonnaient par centaines de sa calotte avaient été tranchés, annulant la quasi-totalité de ses capacités naturelles de production d’énergie. Il faudrait plusieurs mois à ses glandes spécialisées pour faire pousser de nouveaux câbles.
Et peut-être seraient-ils obligés de repartir à ce moment-là.
— À chaque jour suffit sa peine, dit Tranquillité. Nous nous sommes réfugiés dans le lieu le plus sûr de la Confédération ; j’ai moi-même été surprise par la puissance de feu que le Consensus a réunie pour se protéger. Tu peux être satisfaite.
— Je ne me plaignais pas.
— Pas plus que nos habitants.
Ione sentit son attention dirigée vers l’intérieur.
C’était jour de fête à Tranquillité. Toute la population était sortie des gratte-ciel (grâce aux générateurs de secours des ascenseurs) pour se masser dans les parcs qui les entouraient jusqu’à ce que l’électricité soit rétablie. Les vieux ploutocrates étaient assis sur l’herbe à côté des étudiants, les serveuses faisaient la queue devant les toilettes en compagnie des cadres supérieurs, les scientifiques du Projet de recherche sur les Laymils se mêlaient aux fêtards les plus snobs. Chacun avait attrapé une bouteille en sortant de chez lui, déclenchant la génération spontanée du plus grand pique-nique de la galaxie. L’aube avait maintenant cinq heures de retard, mais le clair de lune émis par le phototube ne faisait qu’accentuer l’ambiance. Les gens absorbaient alcools et stims, racontant sans se lasser leur vision personnelle des milliers de guêpes de combat qui s’étaient ruées sur l’habitat. Ils remerciaient Dieu et, surtout, Ione Saldana de les avoir sauvés, et proclamaient de nouveau leur amour pour cette sacrée fille splendide, maligne et séduisante dans l’habitat de laquelle ils avaient le privilège de vivre. Eh ! Capone ! quel effet ça fait d’être blousé ? Ta putain de flotte qui défiait la Confédération tout entière a été bernée par un habitat civil ; tu as sorti toute ton artillerie pour nous avoir, et c’est nous qui t’avons eu. Toujours enchanté d’être revenu goûter aux merveilles de ce siècle ?
Les résidents des deux gratte-ciel les plus proches du palais De Beauvoir se dirigeaient vers celui-ci pour rendre hommage à Ione et lui exprimer leur gratitude. Une foule impressionnante se massait devant le portail, chantant et suppliant son héroïne de faire une apparition.
Ione porta son attention sur cette manifestation spontanée, souriant lorsqu’elle aperçut dans la masse Dominique, Clement et un Kempster Getchell franchement ivre. Elle reconnut d’autres personnes, directeurs et cadres d’entreprises multistellaires et d’institutions financières, tous emportés par l’émotion. Le visage écarlate, la gorge irritée, en train de hurler son nom. Elle se focalisa sur Clement.
— Invite-le à te rejoindre, suggéra Tranquillité.
— Peut-être.
— Les humains sont toujours sexuellement excités quand ils survivent à une catastrophe. Tu devrais assouvir tes instincts. Il te rendra heureuse, et tu le mérites plus que tout.
— Comme c’est romantique.
— Le romantisme n’a rien à voir là-dedans. Jouis du soulagement qu’il t’apportera.
— Et toi ? C’est toi qui as effectué la manœuvre de saut.
— Je suis heureuse quand tu l’es.
Elle éclata de rire.
— Et puis zut, pourquoi pas ?
— Bien. Mais je pense que tu devras d’abord faire une apparition publique. Cette foule est de bonne humeur, mais elle est décidée à te remercier.
— Oui. (Elle reprit son sérieux.) Mais j’ai encore un devoir à accomplir.
— En effet.
Le ton adopté par Tranquillité était en accord avec son humeur.
Ione élargit la conversation mentale pour y inclure le Consensus jovien. Armira, l’ambassadeur kiint sur Jupiter, fut invité à les rejoindre.
— Notre manœuvre de saut a entraîné un événement inattendu, commença Ione. Nous espérons que vous serez en mesure d’en éclaircir la nature.
Armira émit sur la bande d’affinité une impression d’amusement un peu hautain.
— Si je puis me permettre, Ione Saldana et Tranquillité, votre manœuvre de saut elle-même était un événement inattendu.
— En tout cas, elle a surpris les Kiints qui étaient nos hôtes, dit-elle. Ils sont tous partis très vite.
— Je vois.
L’esprit d’Armira se referma, leur refusant l’accès à ses émotions.
Tranquillité repassa les images qu’elle avait enregistrées au moment de l’attaque, où l’on voyait les Kiints disparaître dans des horizons des événements.
— Vous avez assisté à la démonstration d’un talent des plus anciens, déclara Armira d’un ton impassible. Nous avons développé cette capacité de fuite en urgence à l’époque où nous pratiquions le voyage interstellaire. Ce n’est qu’une application sophistiquée de vos systèmes de champs de distorsion. Mes collègues participant à votre Projet de recherche sur les Laymils l’ont sans doute utilisée instinctivement quand ils se sont sentis menacés.
— Nous n’en doutons pas, dit le Consensus. Et qui pourrait leur en vouloir ? La question n’est pas là. Le fait que vous disposiez de ce talent nous ouvre de nouveaux horizons. Vos déclarations, selon lesquelles votre espèce a perdu tout intérêt pour le voyage interstellaire, nous ont toujours laissés sceptiques. Certes, vous ne possédiez pas d’astronefs, ce qui donnait un certain poids à vos arguments. Maintenant que nous avons constaté que vous jouissez du pouvoir de vous téléporter, votre affirmation antérieure apparaît de toute évidence comme un mensonge.
— Nous n’avons pas le même intérêt que vous pour les voyages dans les autres mondes, dit Armira.
— Bien sûr que non. Nos astronefs se consacrent surtout au commerce et à la colonisation, sans parler hélas des activités militaires. Le niveau de votre technologie vous dégage de quelque chose d’aussi simple que le commerce. En outre, nous vous croyons pacifiques, bien que vous ayez sans doute une très grande connaissance des systèmes d’armements avancés. Restent la colonisation et l’exploration.
— Votre analyse est exacte.
— Vous livrez-vous encore à ces activités ?
— Jusqu’à un certain point.
— Pourquoi ne nous l’avez-vous pas dit ? Pourquoi avez-vous dissimulé vos vraies capacités sous un voile de mysticisme et d’indifférence ?
— Vous connaissez la réponse à cette question, répliqua Armira. Cela fait trois cents ans que les humains ont découvert les Jiciros ; pourtant, vous n’êtes toujours pas entrés en contact avec eux, vous ne leur avez même pas révélé votre existence. Le niveau de leur technologie et de leur culture est très primitif, et vous savez ce qui leur arrivera s’ils sont exposés à la Confédération. Tout ce qu’ils ont pu créer par eux-mêmes sera remplacé par ce qu’ils percevront comme de merveilleux gadgets futuristes, et ils arrêteront leur marche vers le progrès. Qui sait de quelles réussites l’univers serait alors privé ?
— Cet argument ne s’applique pas ici, dit le Consensus. Les Jiciros ignorent la vraie nature des étoiles et la véritable composition de la matière. Pas nous. Notre technologie est inférieure à la vôtre, c’est entendu. Mais vous savez parfaitement que nous parviendrons un jour à votre niveau. Vous nous privez de connaissances dont nous sommes sûrs de l’existence, et vous avez agi ainsi à deux reprises, dans le domaine de la téléportation et dans celui de la compréhension de l’au-delà. Cela ne constitue pas un acte amical ; nous nous sommes ouverts à vous, honnêtement et fraternellement, nous ne vous avons nullement dissimulé nos défauts ; de toute évidence, vous n’avez pas agi de même envers nous. Nous en concluons que votre but est seulement de nous étudier. Nous voudrions maintenant savoir pourquoi. En tant qu’entités conscientes nous estimons en avoir le droit.
— « Étudier » est un terme péjoratif. Nous apprenons de vous, comme vous apprenez de nous. Certes, ce processus présente un léger déséquilibre, mais, vu nos natures respectives, cela est inévitable. Quant à vous communiquer notre technologie, ce serait une interférence de première grandeur. Si vous voulez quelque chose, c’est à vous de le découvrir.
— Vous nous avez servi le même argument pour ce qui est de l’au-delà, remarqua sèchement Ione.
— Bien sûr, rétorqua Armira. Dites-moi, Ione Saldana, quelle aurait été votre réaction si une espèce xéno, après vous avoir démontré preuves à l’appui que vous aviez une âme immortelle, vous avait ensuite montré que l’au-delà vous attendait – ou plutôt attendait certains d’entre vous, ainsi que l’a dit Laton ? Auriez-vous ressenti de la gratitude devant une telle révélation ?
— Sans doute que non.
— Nous savons que c’est par accident que nous avons découvert le concept d’au-delà, dit le Consensus. Il s’est produit quelque chose sur Lalonde, quelque chose qui a permis aux âmes de revenir posséder les vivants. Quelque chose d’extraordinaire. Cette calamité nous a été infligée. De telles circonstances vous autorisent sûrement à intervenir.
Il y eut une longue pause.
— Nous n’interviendrons pas dans le cas présent, répondit finalement Armira. Et cela pour deux raisons. Ce qui s’est produit sur Lalonde s’est produit parce que vous étiez sur Lalonde. Le voyage et l’exploration interstellaires ne se réduisent pas à un acte physique.
— Ce que vous dites, c’est que nous devons assumer la responsabilité de nos actes.
— Oui, inévitablement.
— Très bien, nous acceptons ce jugement, avec certaines réserves. Notez cependant qu’il ne nous plaît guère. Quelle est la seconde raison ?
— Comprenez-le, il existe au sein de mon peuple une faction favorable à une intervention en votre faveur. Si cette possibilité a été rejetée, c’est parce que ce que nous avons appris jusqu’ici sur votre espèce nous indique qu’elle surmontera cette épreuve avec succès. Les Édénistes, en particulier, ont la maturité sociale nécessaire pour en affronter les conséquences.
— Je ne suis pas édéniste, intervint Ione. Que vont devenir les Adamistes, qui forment la majorité de notre espèce ? Allez-vous rester passifs pendant que nous périrons pour nous retrouver dans l’au-delà ? Est-ce que la survie de l’élite, les intellectuels et les individus sophistiqués, justifie l’élimination de la plèbe ? Les humains n’ont jamais pratiqué l’eugénisme, qu’ils considèrent comme une abomination, et avec raison. Si tel est le prix de l’amélioration de l’espèce, nous ne sommes pas prêts à le payer.
— J’estime que vous aussi triompherez de l’épreuve, Ione Saldana.
— Ça fait plaisir à entendre. Et les autres, tous les autres ?
— Le destin décidera de leur sort. Je ne peux que répéter notre position officielle : la réponse est en vous.
— Ce n’est qu’un piètre réconfort, fit remarquer le Consensus.
— Je comprends votre frustration. Le seul conseil que je puisse vous donner, c’est de ne pas partager avec les Adamistes ce que vous venez d’apprendre sur mon espèce. S’ils pensent que nous avons une solution, et que leur seule piété nous incitera à la leur donner, cela émoussera leur volonté de la trouver par eux-mêmes.
— Nous réfléchirons à cette suggestion, dit le Consensus. Mais l’édénisme ne se résoudra pas à affronter l’éternité sans ses cousins. En fin de compte, et en dépit de notre diversité, nous ne formons qu’une seule et même espèce.
— Je salue votre intégrité.
— J’ai une dernière question à vous poser, dit Ione. Où est Jay Hilton ? Elle a disparu de Tranquillité en même temps que vos scientifiques. Pourquoi ?
Les pensées d’Armira s’adoucirent, et Ione crut y percevoir un certain embarras, du jamais vu chez les Kiints.
— Ce fut une erreur, dit l’ambassadeur. Et je vous présente nos excuses les plus sincères. Cette erreur, il faut que vous le sachiez, a été faite en toute bonne foi. Une jeune Kiint a intégré Jay Hilton dans le processus de fuite urgente, en violation des ordres parentaux. Elle souhaitait tout simplement sauver son amie.
— Haile ! s’exclama Ione, hilare. Espèce de coquine !
— Je crois qu’elle a été sévèrement réprimandée pour cet acte.
— J’espère bien que non, dit Ione, indignée. Ce n’est qu’un bébé.
— En effet.
— Eh bien, vous pouvez nous rendre Jay, à présent ; Tranquillité n’est pas aussi vulnérable que
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